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Le cheminement scolaire de la petite enfance à l’intégration à l’emploi est un 
très long processus, autant pour la personne vivant avec une surdité que pour 
ses proches. Parsemé de remises en question, d’ajustements, d’adaptations, 

d’incertitudes et de prises de décisions nécessaires (mais pas toujours senties), 
ce parcours obligatoire est aussi d’un enrichissement considérable pour les liens 
unissant l’enfant et sa famille. À bien y regarder, on y découvre le foisonnement d’une 
résilience nécessaire pour la personne vivant avec une surdité, mais aussi pour 
la cellule familiale au complet. Un atout majeur au moment de l’ultime transition 
qui mènera le ou la jeune sur le chemin de son autonomie et d’un obligatoire 
détachement de la prise en charge parental. Les liens se modifieront, à ce moment-
là, le tout au profit de l’autonomie de la personne vivant avec une surdité. Comme 
parents, il nous appartient de vivre ce moment sereinement, puisqu’il s’agit d’un 
des plus importants objectifs que nous nous étions fixés à l’annonce du diagnostic, 
que notre enfant s’accomplisse dans sa vie. N’en doutez pas, tous les parents vivent 
le même type d’anxiété à ce moment de leur vie, sauf que lorsqu’il s’agit d’un 
enfant différent, les attaches sont plus formalisées. Bien sûr, vous connaissez les 
enchevêtrements des réseaux de la santé, de l’éducation et de bien d’autres. Vous 
avez franchi bien des portes avec votre enfant. Cependant, à ce moment de son 
cheminement, l’accompagnement devient différent, les rôles se modifient ainsi que 
les responsabilités. Il faut en prendre conscience et s’ajuster à la réalité de votre 
jeune qui, pour sa part, se lance avec courage sur le fil de son avenir.

Bref, faites confiance à la vie, faites confiance à votre enfant, il trouvera le créneau 
qui lui convient. 

Dites-vous aussi que vous n’êtes pas seul. Pour réussir ce tour de force, vous pouvez 
compter sur l’entraide des autres parents et amis de l’AQEPA.

« Si je ne peux changer une situation, je peux en changer le sens » - Jacques Salomé

Au plaisir.

L’avenir des jeunes – Question des plus importantes pour les jeunes qui se 
demandent ce qu’ils feront plus tard et, bien sûr, pour les parents. Selon tous 
les gens avec qui nous avons parlé, il semble que c’est de faire un choix de 

carrière qui est le plus difficile. Si je choisis telle formation, est-ce que je vais 
réussir ? Est-ce que je me trouverai un emploi ? Est-ce que j’aimerai cela vraiment ? 
Est-ce que … Est-ce que … ?

Toutes ces questions sont bien légitimes pour tout jeune, qu’il soit malentendant ou 
non. C’est un choix important et on ne veut pas se tromper car ce choix de carrière 
on le fait pour plusieurs années. Toutefois, plusieurs se posent aussi la question à 
savoir si le fait de vivre avec une surdité constituera un frein important qui limitera 
ses choix et, par conséquent, ses rêves. Alors qu’en est-il dans la réalité ? 

C’est pour tenter de répondre à ces questions que ce numéro de la revue Entendre 
est consacré à l’avenir des jeunes. Vous y  retrouverez des témoignages de jeunes 
qui sont passés par là. Ils vous expliqueront comment ils en sont venus à faire leur 
choix, qui les a aidés et où ils en sont rendus aujourd’hui. Vous pourrez aussi trouver 
des informations sur l’aide existante soit pour les études, soit pour le travail. 

J’espère que ces informations vous aideront à trouver votre propre voie et sauront 
vous faciliter un peu la vie. 

Yves Blanchette 
Président

Edith Keays 
Directrice générale
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ou encore commis à l’étalage. J’ai 
appliqué à plusieurs endroits et je n’ai 
essuyé que des refus de la part des 
employeurs, tantôt par lettre, tantôt 
par de simples grimaces offensantes. 
Ça a été un coup dur pour mon 
estime personnelle . Je me sentais 
vulnérable, à la merci des entendants. 
Aujourd’hui, je comprends que ces 
épreuves étaient nécessaires afin de 
forger mon caractère et mes aptitudes 
interpersonnelles.

Au fur et à mesure, j’ai pu élargir mon 
réseau professionnel et personnel au 
cœur de la communauté sourde, là où 
je me sentais en sécurité. C’est grâce à 
ce réseau que j’ai fait la connaissance 
de Marc-André Bernier, aujourd’hui 
bibliothécaire à la bibliothèque Le 
Prévost à Montréal. Ce dernier m’a 
présentée au groupe de recherche 
sur le bilinguisme sourd et la LSQ de 
l’UQAM. J’avais enfin un emploi à la 
hauteur de mes compétences! C’est 
auprès d’Anne-Marie Parisot et de son 
équipe de chercheurs et d’étudiants 
en linguistique que j’ai pu découvrir 
le monde de la recherche et la beauté 
poétique de la LSQ.

Une rencontre définitive 
qui a changé ma façon de 
faire

Un jour, le hasard a voulu que je tombe sur 
Alice Dulude, fondatrice et propriétaire 
de la compagnie d’interprétation ASL-
LSQ Tradusignes Inc. 

Ce bref passage au collège a été à la fois 
exaltant et angoissant. Malgré le fait 
que j’ai reçu un service de qualité, je 
me suis sentie isolée. Afin de préserver 
ma santé mentale, je me suis inscrite 
à des cours d’anglais dans un groupe 
homogène composé de Sourds au Cégep 
du Vieux-Montréal. Le temps passé en 
voyagement fut une occasion de renouer 
avec moi-même et de méditer. Enfin, 
ce fut pendant ces cours que j’ai eu la 
chance de rencontrer Martin Bergevin, 
un de mes rôles modèles et professeur 
Sourd. Je me disais souvent que s’il avait 
pu vivre en Arizona et faire sa maîtrise 
là-bas pendant six ans, pourquoi est-ce 
que je ne le ferais pas, moi aussi? 

Apprendre avec lui à chaque 
cours, à chaque semaine, n’a fait 
qu’alimenter mes ambitions et 
mes rêves!

Puis, le temps venu de me décider sur 
un programme universitaire, je savais 
encore moins ce que je voulais faire. 
Après quelques erreurs de parcours 
et retours à la case départ, j’ai fini 
par compléter mon baccalauréat en 
géographie. Ça m’a pris cinq ans pour 
le compléter, surtout pour des raisons 
financières. Je n’avais pas accès aux 
bourses d’études, j’étais Sourde et je 
n’avais pas vraiment d’expérience de 
travail au tout début de mes études 
universitaires. Ça été difficile de 
me trouver un emploi, que ce soit 
comme plongeuse ou aide cuisinière, 

Nous, les Sourds et malentendants, vivons tous des obstacles 
semblables, que ce soit au niveau social, de la communication 
ou de l’accessibilité, pour ne mentionner que quelques-uns. Ces 
obstacles sont, aux yeux des entendants, difficiles à imaginer, 
voire à comprendre. 

Je ne vous cacherai pas que la 
formule magique du succès n’existe 
pas en soi et que c’est à nous de 

nous ajuster en cours de route afin 
d’atteindre nos idéaux. Ça prend de 
la détermination, de la persévérance, 
du courage et une grande ouverture 
d’esprit. 

Une enfance comme les 
autres enfants sourds

Après quelques années à l’école 
Gadbois, où j’avais des pairs sourds 
avec qui je pouvais m’amuser, 
apprendre et rivaliser pour le plaisir, 
j’ai été intégrée avec les entendants 
pendant trois ans à Valleyfield avant 
de retourner auprès des miens à la 
polyvalente Lucien-Pagé, là où je 
me suis épanouie à tous les niveaux. 
Tout au long de mon adolescence, 
avec de nombreux encouragements 
et l’appui de mes parents, je suis 
allée de l’avant, j’avais tellement soif 
d’indépendance, de socialisation, de 
défis et d’apprendre. 

Le postsecondaire : 
toute une aventure !

À un âge que je considérais beaucoup 
trop jeune pour décider dans quel 
domaine je voulais m’inscrire, ne 
sachant trop quoi choisir, j’ai opté pour 
les sciences pures et appliquées au 
Collège de Valleyfield afin de garder 
toutes mes options ouvertes. 

La détermination à toute épreuve :  
un cheminement unique
Par Cynthia Benoit, Étudiante au doctorat en éducation à l’Université  
du Manitoba
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Elle m’a invitée à assister à une de ses 
formations en interprétation en langue 
des signes. Suite à cette formation, 
avec le potentiel que j’avais, j’ai été 
invitée à travailler aux quatre coins 
du Canada et parfois aux États-Unis. 
J’ai pu assister à plusieurs événements, 
des réunions de syndicat jusqu’à des 
congrès nationaux et internationaux, 
en passant par de nombreux ateliers et 
formations. J’ai également eu la chance 
en or de côtoyer de nombreux rôles 
modèles qui étaient pour la plupart des 
femmes Sourdes avec qui je me sentais 
comprise. 

Ces fréquentations n’ont fait que 
nourrir mes ambitions et ma soif d’aller 
plus loin encore. Je me suis donc mise 
à m’impliquer dans la communauté 
Sourde à la vitesse grand V! J’ai rempli 
différents rôles au sein du conseil 
d’administration, d’abord en tant que 
secrétaire, puis vice-présidente et 
finalement présidente en à peine deux 
ans! J’avais alors 23 ans. Toutes ces 
expériences m’ont inspiré à fonder une 
entreprise sociale dont le but est de 
sensibiliser la population à la surdité, 
Groupe BWB, avec Annik Boissonneault 
et Pamela Elizabeth Witcher, deux 
autres femmes Sourdes.

Étudier à la maîtrise et 
vivre aux États-Unis :  
des défis de taille

À la fin de mes études de baccalauréat, 
j’ai fait la rencontre de Philippe 
Apparicio et d’Anne-Marie Séguin, 
professeurs chercheurs du centre 
Urbanisation Culture Société de 
l’Institut national de recherche 
scientifique, qui m’ont offert une belle 
bourse d’études afin de me permettre 
de compléter une maîtrise en études 
urbaines et d’étudier l’accessibilité 
aux services en langue des signes 
à Montréal. Ces chercheurs de haut 
niveau avaient des attentes très 
élevées et je leur en suis aujourd’hui 
reconnaissante puisque cela m’a 
permis de développer ma carapace 
et d’aiguiser mon esprit critique et 
analytique. 

Ce ne fut qu’en mi-parcours que j’ai 
fait la rencontre de Daz Saunders qui 
m’a présentée au magnifique Dr. Alex 
Iantaffi de l’Université du Minnesota. 
Il cherchait quelqu’un pour coor-
donner son projet de recherche pour 
deux ans. Ça a été l’expérience d’une 
vie! Ce séjour aux États-Unis m’a 
complètement transformée, autant 
professionnellement que personnel-
lement. 

Le service de relais vidéo : 
une technologie puissante 
et révolutionnaire

Après avoir vécu aux États-Unis et 
déménagé à Winnipeg, au Manitoba, 
afin de poursuivre mes études 
doctorales en éducation à l’Université 
du Manitoba, j’ai été invitée à poser 
ma candidature pour siéger au conseil 
d’administration de l’Administrateur 
Canadien du Service de relais vidéo 
(ACS, Inc.), un organisme à but non 
lucratif dont le mandat, tel qu’ordonné 
par le Conseil de la radiodiffusion et 
des télécommunications canadiennes 
(CRTC), est d’implanter le service de 
relais vidéo (SRV) à l’échelle nationale. 

À la différence du service de relais 
Bell qui permet de faire des appels à 
l’aide d’un ATS et d’un téléphoniste au 
bout du fil, le SRV permet aux Sourds 
et malentendants de faire des appels 
et ainsi communiquer en signes ou en 
parlant avec leurs interlocuteurs via 
un interprète, à l’aide d’une webcam, 
d’un écran et tout un système complexe 
à la fine pointe de la technologie. Cette 
technologie, qui existe déjà depuis 
une dizaine d’années aux États-Unis 
et dans quelques pays de l’Europe de 
l’Ouest, révolutionnera à coup sûr la 
qualité de vie des canadiens Sourds et 
malentendants. En quelques mots, cette 
technologie permettra, non seulement à 
des milliers de Sourds et malentendants 
canadiens, mais également nos enfants 
et les générations futures, d’atteindre 
leurs idéaux, de prendre leur place dans 
la société et de surmonter les barrières 
qui, autrement, auraient été encore plus 
difficiles à vaincre. 

Je suis non seulement fière de faire par-
tie intégrante du processus stimulant 
et exigeant qu’est l’implantation d’un 
tel service en tant que présidente du 
conseil d’administration, mais égale-
ment soulagée que mes efforts de toutes 
ces dernières années commencent en-
fin à porter fruits sur le plan de mon 
cheminement professionnel. 

La recette gagnante : 
notre attitude, notre per-
sévérance et notre réseau 
professionnel

Je ne vise pas à prétendre que je 
détiens la recette magique du succès, 
mais plutôt à partager mon vécu 
afin d’inspirer les autres Sourds 
et malentendants à faire face aux 
obstacles puisqu’ils sont permanents 
et inévitables. Je dois admettre que ce 
parcours n’a pas été de tout repos et j’ai 
travaillé d’arrache-pied pour en arriver 
là. Ça m’a aussi pris une bonne dose de 
courage et un peu d’insouciance pour 
passer à travers tout ça et pour aller 
plus loin encore. 

Prendre des risques me pro-
curait de l’adrénaline qui me 
permettait de rester motivée 
et passionnée tout au long de 
mon cheminement.

J’ai plusieurs fois eu l’impression de 
ne pas être assez bonne, d’être rongée 
par l’angoisse ou encore de ne pas 
être assez intelligente. Ce sont des 
voix intérieures autodestructrices qui 
sont à vaincre à tout prix, si on veut 
progresser et aller loin dans la vie. 
En reformulant nos pensées de façon 
positive, on change naturellement 
d’attitude, on devient plus persévérant 
et le réseau professionnel s’agrandira 
par lui-même, attirant du même coup 
de nouvelles opportunités qui nous 
dépasseront. 
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d’adaptation qui sont recommandés. 
La quasi-totalité des étudiants qui 
reçoivent des services acceptent que 
leurs enseignants soient mis au cou-
rant de leur situation particulière. Si 
l’accommodement demandé inclut le 
service d’interprétation, les ensei-
gnants seront avisés de la présence 
d’un autre intervenant dans leur classe 
et ce, idéalement avant le premier jour 
de classe.

Prise de notes

Ce service est rendu par un étudiant 
de la classe qui s’engage à prendre 
des notes complètes – mais non 
intégrales – à chacun des cours et à en 
remettre une copie à l’étudiant sourd 
ou malentendant. 

Interprétation visuelle

Le service d’interprétation est 
dispensé en langue des signes 
québécoise (LSQ), en American Sign 
Language (ASL) ou dans les modes 
pidgin ou oral. Il peut être dispensé 
pour tous les cours et pour toutes les 
activités reliées aux cours comme 
les visites, les travaux d’équipes, 
les rencontres individuelles avec le 
professeur, etc. 

L’admission se fait sur la base de la 
qualité du dossier académique. La 
condition de la personne sourde ou 
malentendante n’est pas considérée 
dans le processus.

Dans tous les collèges, un répondant 
des Services adaptés a été nommé 
pour accueillir les étudiants vivant 
une situation de handicap qui ont 
besoin de services ou de mesures 
d’adaptation. Dès leur admission, les 
étudiants sourds ou malentendants 
doivent se présenter au répondant 
de leur cégep s’ils désirent bénéficier 
d’accommodements.

Entrevue initiale et mise 
en place des services

Une première rencontre avec l’étudiant 
permet au répondant d’établir avec 
lui un plan de services adaptés pour 
la session. Il peut s’agir d’un service 
de prise de notes, d’interprétation, de 
tutorat ou de mesures d’adaptation 
particulières.

Informations aux professeurs

Si l’étudiant le désire, le répondant 
enverra à tous les professeurs concer-
nés les informations nécessaires sur 
la surdité et les services ou mesures 

Depuis 1982, des accommodements, des services et des 
mesures d’adaptation permettent aux personnes sourdes 
ou malentendantes d’accéder plus facilement aux études 
postsecondaires et d’y réussir. Déjà, une étude réalisée en 1995 a 
démontré que le taux de diplomation pour ce groupe d’étudiants 
était comparable à celui de l’ensemble des collégiens.

Nous décrivons dans cet article les 
services et mesures disponibles 
dans les collèges de l’Ouest 

du Québec et enfin, nous donnons 
quelques indications de la présence 
de ces étudiants dans les universités 
montréalaises.

Si le cégep du Vieux Montréal peut 
témoigner de cette réalité, c’est qu’il 
accueille des étudiants sourds ou 
malentendants depuis 34 ans. Il possède 
une expertise en surdité et il est, par 
ailleurs, responsable des services 
d’interprétation visuelle francophone 
et anglophone dans les cégeps et 
les collèges privés subventionnés 
de l’Ouest du Québec et dans les 
universités montréalaises. En outre, 
comme il remplit un mandat de Centre 
collégial de soutien à l’intégration – 
CCSI pour l’Ouest du Québec, il offre 
son soutien aux autres collèges pour 
l’intégration de leurs étudiants en 
situation de handicap, toutes conditions 
confondues. 

L’admission au cégep

Toute personne désireuse d’étudier 
au collège doit adresser une demande 
d’admission au Service régional 
d’admission du Montréal métropolitain 
(SRAM) ou au collège privé 
subventionné de son choix. 

Les études supérieures pour les 
personnes sourdes, c’est possible!
Par le Centre collégial de soutien à l’intégration de l’ouest du Québec, CCSI-Ouest

Sur la photo de gauche à droite : 
Martin Prévost, Directeur adjoint des études - Responsable du CCSI
Émilie Boulet-Levesque, Coordonnatrice des services d’interprétation visuelle
Julie Boucher, Conseillère pédagogique auprès des interprètes

Dossier : L’avenir des jeunes - Études supérieures Dossier : L’avenir des jeunes - Études supérieures

Tutorat en français  
et soutien à l’écriture

Ce tutorat convient aux étudiants qui 
ont des difficultés importantes en 
lecture ou en écriture reliées à leur 
surdité. L’aide peut être apportée par 
l’intermédiaire des Centres d’aide 
en français et, au besoin, un service 
d’interprétation est offert. Au cégep du 
Vieux Montréal, par exemple, le service 
se donne sur une base hebdomadaire 
et il est prescrit après une évaluation 
par un enseignant de français. 

Système d’amplification MF

Aux études supérieures, le système 
d’amplification MF n’est pas fourni 
par les établissements. L’étudiant qui 
désire l’utiliser doit en faire la demande 
à la Régie d’assurance maladie du 
Québec (RAMQ). Dans l’attente de le 
recevoir, un système d’amplification 
MF peut lui être prêté par le collège. 

Services aux étudiants :  
orientation et choix de 
carrière, psychologie, aide 
financière, placement étu-
diant, etc.

Il n’est pas rare qu’un étudiant 
sourd ou malentendant vive des 
questionnements ou des remises en 
question au cours de ses études au 
collégial, comme c’est le cas d’ailleurs 
pour un grand nombre de jeunes au 
collégial. Les ressources des services 
d’orientation et de psychologie 
lui sont offertes, comme celles du 
Service de l’aide financière (prêts et 
bourses) et du placement étudiant. 
Les services d’interprétation 
du CCSI sont disponibles pour 
faciliter la communication avec les 
intervenants.

Les mesures d’adaptation 
pour l’Épreuve uniforme 
de français (EUF)

Des mesures d’adaptation sont auto-
risées par le Ministère de l’Éduca-
tion pour la passation de l’EUF. Cette 
épreuve est déterminante pour l’obten-
tion du diplôme d’études collégiales 
(DEC). En plus du temps supplémen-
taire, les étudiants peuvent utiliser 
des ordinateurs équipés de logiciels 
spécialisés. Les textes à analyser et les 
consignes sont également interprétés 
en LSQ ou en pidgin. 

Les mesures d’adaptation 
pour les cours de la 
formation générale

Parmi les cours de la formation générale, 
ceux de français, de philosophie et d’anglais 
posent parfois des défis particuliers 
aux étudiants vivant avec une surdité. 
Les cours de français et de philosophie 
impliquent une bonne maîtrise de la langue 
française. La communication orale figure 
parmi les compétences à atteindre dans 
les cours d’anglais. Lorsque des étudiants 
sourds ou malentendants éprouvent des 
difficultés dans ces cours, ils doivent en 
parler à leur répondant afin qu’il puisse 
proposer des mesures qui soutiendront 
leur réussite. 

Le cégep du Vieux Montréal organise 
des groupes dits homogènes d’étudiants 
sourds ou malentendants pour les cours 
de français et de philosophie depuis 1982, 
et pour les cours d’anglais depuis 1997. 
L’homogénéité des groupes fait référence 
à leur composition, soit uniquement des 
étudiants sourds ou malentendants, qui 
viennent parfois d’autres cégeps, par le 
biais de commandites. L’enseignement 
est offert en tenant compte de la 
problématique de la surdité tout en visant 
l’atteinte des standards du MELS. La 
petitesse des groupes permet de respecter 
le rythme d’apprentissage des étudiants. 
Le service d’interprétation visuelle, LSQ/
français et en mode oral ou pidgin, est 
présent dans les groupes de français et 
de philosophie. En ce qui concerne les 
cours d’anglais, ils sont dispensés par un 
professeur qui maîtrise l’anglais parlé 
et l’American Sign Language (ASL) et la 
communication est adaptée en fonction 
des étudiants inscrits dans ce cours. 

Conclusion 

Les études supérieures sont à la portée 
des étudiants sourds ou malentendants 
qui désirent s’y engager. Des services 
diversifiés existent au collégial comme à 
l’université pour ceux et celles qui en ont 
besoin. Les personnes qui obtiennent leur 
DEC ou leur baccalauréat démontrent 
que la réussite est aussi au rendez-vous!  

Personne-ressource : Julie Boucher, conseillère 
pédagogique, 514-982-3437 poste 7175
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Le parcours d’Anouk Langlois
 Par Anouk Langlois

On a découvert ma déficience 
auditive lorsque j’avais quatre 
ans. En fait, c’est ma gardienne 

qui a constaté que je ne me retournais 
généralement pas au premier appel, 
que j’étais toujours «extrêmement 
concentrée» sur ce que j’étais en train 
de faire et que je ne prononçais pas 
parfaitement certains mots. Voyant 
bien que je ne souffrais pas de réels 
problèmes langagiers et que je parlais 
et chantais comme une enfant de quatre 
ans tout à fait normale, mes parents 
ont tout de même pris un rendez-vous 
chez mon médecin de famille, car on ne 
sait jamais! Étonnamment, même cette 
médecin ne voyait aucune anicroche, et 
s’il y en avait une quelque part, elle était 
bien petite. Elle m’a malgré tout prescrit 
un rendez-vous pour que je puisse faire 
tester mon ouïe chez un audiologiste. 
Finalement, après l’évaluation, ce fut un 
choc pour mes parents.

Peu de temps après, je suis allée en 
prématernelle à l’École Saint-Enfant-
Jésus dans le programme pour 
malentendants. J’y ai reçu des thérapies 
en orthophonie pour peaufiner mon 
langage et apprendre à mieux exprimer 
mes idées. Je n’y suis restée qu’une 
demi-année puisque mon handicap 
n’était pas aussi prononcé que chez les 
autres enfants de ma classe. 

Par chance, j’ai des grands-
parents qui ont les moyens 
de m’offrir les meilleures 
prothèses auditives sur 
le marché, chance que de 
nombreux enfants n’ont pas. 

Rendue au primaire, j’ai pu bénéficier 
d’un Micro MF, appareil que 
l’enseignant devait porter autour de 
son cou afin que le son de sa voix soit 
relié à mes prothèses auditives. J’ai pu 
aussi recevoir l’aide d’orthopédagogues 
tout le long de mon primaire. J’ai 
aussi vécu une forme d’intimidation 
à cette époque qui a, selon moi, joué 
un grand rôle dans l’instauration de 
mes mécanismes de défense et dans 
ma vulnérabilité par rapport à mon 
handicap.

Je me suis inscrite au secondaire à 
l’École Robert-Gravel, école à vocation 
particulière en théâtre. Il s’agit d’une 
petite «école d’artistes», où j’ai été 
choyée par cette ambiance familiale. 
Le 15% de temps supplémentaire 
aux examens m’était offert, mais je 
ne l’ai jamais utilisé, jugeant qu’il 
n’y avait aucune corrélation entre 
mon problème auditif et mon temps 
d’exécution d’une épreuve scolaire sur 
papier. Cependant, vers 12-13 ans, j’ai 
commencé à réaliser que la vie sociale 
était plus complexe que je ne le pensais, 
sans réellement faire de lien avec mon 
handicap. 

Je me suis créée une bulle où je 
m’enfouissais régulièrement pour fuir 
ce stress qu’était de parler avec des gens. 
J’avais peur de trop faire répéter, d’avoir 
l’air bizarre et d’être encombrante.
Ça fait environ 3 ans que j’affronte ma 
réalité. Étant née ainsi, j’imagine que 
je me suis rapidement résignée à cette 
condition, oubliant toutefois que cette 
malentendance ne se résumait pas 
seulement à «mal entendre». 

Des études  
post-secondaires

Je suis par la suite allée au Cégep du 
Vieux-Montréal en Arts visuels, mais je 
n’ai pas terminé ma première session, 
me sentant trop anxieuse. Je ne me 
sentais pas bien dans cette école pleine 
d’échos et de personnes inconnues. De 
plus, mon programme était beaucoup 
trop spécifique comparé à la quantité 
de choses que je voulais apprendre! 
Alors, me voilà! Je compte retourner 
aux études pour l’Automne 2016 dans le 
programme Sciences humaines/Profil 
individu. La psychologie m’intéresse 
beaucoup et grâce à ma malentendance 
(qui m’a forcée à vivre toute une palette 
d’émotions), je suis quelqu’un de très 
empathique. Avoir la chance de faire 
du bien à quelqu’un, ne serait-ce qu’en 
lui souriant, ça me réchauffe le cœur 
pour la journée. Je peux comprendre 
les sentiments les plus sombres, 
puisqu’avec mon handicap, la vie n’est 
pas toujours pleine de petits oiseaux qui 
chantent et de petits papillons colorés.

Par contre, je n’échangerais 
ma vie pour rien au monde, 
puisque toutes les faiblesses 
peuvent se transformer en 
forces Il ne suffit que de voir 
les bons côtés des choses!

Je vois d’ailleurs une psychologue à 
l’Institut Raymond-Dewar afin de faire 
mon deuil de cette ouïe parfaite dont je 
rêve souvent…

Je m’appelle Anouk, j’ai 17 ans et je suis née avec une 
hypoacousie de moyenne à sévère dans les deux oreilles. 
J’ai eu la chance inouïe d’être tombée dans le berceau 
d’une famille aimante et simple, garantissant ainsi mon 
épanouissement personnel.

Dossier : L’avenir des jeunes - Études collégiales

mal comprise, nous l’entendons comme 
un bloc de sons, qu’on se répète dans 
notre tête pour le déchiffrer. Ensuite 
vient le «quoi?» et c’est à ce moment que 
vous devez vous répéter en détachant 
bien vos mots, pour que ce bloc devienne 
une phrase compréhensible à nos 
oreilles. 

N’hésitez pas à nous poser des 
questions à propos de notre 
malentendance. Tout ce que nous 
voulons, c’est être aimés malgré ce 
handicap. Si personne n’ose en parler, 
nous serons toujours incompris! Posez 
des questions et nous prendrons cela 
comme une démonstration de votre 
intérêt envers cette facette. Il n’y a 
absolument aucun malaise à aborder 
le sujet, c’est une partie de nous qu’il 
ne faut pas cacher. Nous sommes 
exactement comme vous!

Montrez votre bonne volonté! 
Nous avons besoin de savoir que 
nous sommes appréciés comme nous 
sommes. Nous avons tendance à nous 
renfermer sur nous-mêmes lorsque 
nous nous sentons comme un poids, 
alors n’hésitez pas à venir nous chercher 
et nous parler pour nous montrer que 
vous voulez que nous soyons là.

Parlez lentement. Sans exagérer, 
bien sûr! Il est important que chaque 
mot dans votre phrase se détache 
bien, afin que nous puissions bien 
vous comprendre. En général, les gens 
pensent qu’il faut simplement parler 
plus fort (ce qui est vrai, selon la 
situation: s’il y a du bruit, etc.), mais il 
est totalement inutile de hausser le ton 
si vous parlez trop vite. Aussi, cela peut 
être insultant lorsque ce n’est pas ce 
dont on a besoin. Quand une phrase est 

Conseils aux personnes 
entendantes

Pour vous aider à faciliter votre 
relation avec quelqu’un comme 
moi, j’aimerais énoncer quatre 
petites choses qu’un malentendant 
souhaiterait que son entourage fasse 
pour lui (puisque parfois, c’est très 
difficile d’en parler et d’exprimer ses 
besoins, de peur d’être un poids pour 
les autres).

Soyez patient. Nous désirons 
réellement parler avec vous. Quand 
quelqu’un se montre impatient à cause 
de notre handicap, c’est comme un 
coup de poignard dans notre cœur. La 
communication peut être plus ardue, 
mais nous faisons de notre mieux, 
croyez-moi.

Dossier : L’avenir des jeunes - Études collégiales
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C’est une jeune fille timide et réservée de 23 ans qui arrive dans 
nos bureaux de l’AQEPA pour nous raconter son parcours.

Le parcours de Johanny Paré
Par Sarah Anifowoshé et Edith Keays

Après avoir effectué son primaire 
en école spécialisée, Johanny 
rejoint l’école Henri Bourrassa 

où la transition ne fut pas facile car 
dans cette école dite normalisée, elle 
est la seule malentendante dans une 
classe de 40 élèves. De cette période, 
elle se rappelle malheureusement la 
méchanceté de certains jeunes mais 
elle a toutefois réussi à affronter cette 
situation grâce à une grande volonté 
et, malgré sa timidité, elle est parvenue 
à s’intégrer. Elle souligne également 
le soutien reçu d’une psychologue et, 
plus particulièrement, celui de son 
enseignante itinérante qui l’a suivie 
jusqu’à la fin de son secondaire en 
soutien scolaire. Cela a beaucoup 
contribué à sa réussite scolaire.

Son parcours primaire et secondaire n’a 
pas été tous les jours facile, mais Johanny 
a persévéré, malgré l’avis de certains 
professeurs qui laissaient entendre 
qu’une poursuite d’étude serait difficile. 

Ce fût même un moteur pour elle car 
elle voulait prouver qu’elle était capable 
de continuer ses études et sa mère l’a 
toujours encouragée et soutenue.

C’est ainsi qu’elle continue, sur les 
recommandations d’un conseiller en 
orientation, son cursus pendant un an 
en Techniques d’éducation à l’enfance, 
puis aujourd’hui en Arts, lettres et 
communications, option théâtre. Ce 
deuxième cursus est un choix plus 
personnel puisque Johanny aime 
particulièrement le théâtre, qu’elle 
pratique depuis le primaire. 

Au cégep, il y eut aussi un petite période 
d’adaptation car elle ne bénéficiait plus, 
tout comme au secondaire, de l’aide 
de son enseignante itinérante. C’est 
une conseillère en services adaptés 
qui a pris le relais et qui soutient 
Johanny dans son cursus scolaire. Cette 
conseillère a notamment rencontré les 
professeurs de la jeune fille pour leur 

expliquer certaines spécificités liées à 
sa surdité : prise de notes, droit à plus 
de temps pour les examens, utilisation 
du système MF, etc. C’est cette 
conseillère qui a d’ailleurs suggéré à 
Johanny, qui se questionnait sur son 
choix d’étude en arts, qu’elle ne trouvait 
pas assez concret, de se réorienter vers 
un Programme Tremplin DEC sans 
mention. 

Quand on lui demande quels seraient 
les principaux conseils qu’elle pourrait 
donner aux jeunes quant à la poursuite 
de leurs études, Johanny répond ceci : « 
Il ne faut pas se laisser influencer par les 
autres et prendre ses propres décisions 
en faisant abstraction des remarques 
désobligeantes qui peuvent blesser. Il 
ne faut pas se dire que la surdité est un 
obstacle. Il est important de prendre 
position, de s’affirmer et de vaincre 
sa timidité en ne se mettant pas en 
retrait.Dans les cours, ne pas hésiter à 
poser des questions car parfois, lorsque 
je ne comprenais pas, je n’osais pas 
toujours en poser. Le regard des autres 
par rapport à ma surdité est toujours 
difficile à vivre et il faut être fort. »

Quand à son avenir? Johanny souhaite 
devenir interprète gestuel mais est 
encore en réflexion entre le programme 
Communication et surdité au Cégep du 
Vieux Montréal ou passer les 6 niveaux 
de LSQ à l’Institut Raymond-Dewar.

Nul doute que Johanny parviendra à 
trouver sa voie et qu’elle pourra devenir 
interprète comme elle l’espère.

Partez à la découverte 
des mots  
avec votre enfant !

Notre programme Plaisir de lire 
est offert GRATUITEMENT aux 0-5 ans 
partout au Québec

Contactez l’AQEPA
pour plus d’informations 

514 842-8706 

Il est possible d’être soutenu, à l’est de la 
province, pour la correction du français 
dans tous les cours;

Il existe un nouveau DEC dans tous 
les collèges pour faciliter le passage 
du secondaire au collégial de tous les 
étudiants qui se questionnent sur leur 
cheminement scolaire. Il s’agit du Tremplin 
DEC mais son appellation peut être 
différente d’un établissement à l’autre. 

Pour toute information, nous vous 
invitons à communiquer auprès des 
2 CCSI (Centre collégial de soutien à 
l’intégration). Notre site web est le 
www.ccsi.quebec. Au plaisir de vous 
voir dans nos collèges!

L’anglais est obligatoire dans le cursus 
de l’étudiant et qu’il peut être travaillé 
pour l’acquérir ou le consolider;

L’épreuve uniforme de langue (ÉUF) 
est obligatoire pour l’obtention de 
n’importe quel diplôme collégial;

Une bonne majorité des étudiants 
sourds et malentendants obtiennent 
leur diplôme et, avec une aide 
appropriée, trouvent un emploi.

Il est possible à l’ouest de la province, 
au Cégep du Vieux Montréal, d’avoir 
à l’horaire des cours de français et de 
philosophie dans un groupe homogène 
avec d’autres sourds ou malentendants 
seulement;

Dossier : L’avenir des jeunes - Études collégiales

Saviez-vous que?

Chaque établissement collégial 
possède un service adapté 
pour accueillir les étudiants en 

situation de handicap;

Chaque établissement collégial reçoit 
un financement du Ministère de 
l’Éducation, de l’Enseignement 
supérieur et de la Recherche pour offrir 
des accommodements qui pallient le 
handicap et qui répondent aux besoins 
de l’étudiant;

L’étudiant peut être accommodé 
lorsqu’il vient rencontrer son 
conseiller en services adaptés dès son 
admission;

L’étudiant pourrait être accommodé 
lorsqu’il doit passer son test de 
classement s’il n’est pas exempté de 
cette discipline;

Chaque étudiant sourd ou malentendant 
peut avoir, durant tout le long de ses 
études, un interprète, un preneur de 
notes, le port du système MF, un suivi 
sur les stratégies d’apprentissage, du 
temps supplémentaire aux examens, 
etc.;

Il est possible de visiter les cégeps et 
même de participer à une journée « un 
étudiant d’un jour » dans le programme 
désiré par l’étudiant;

Les services offerts 
au collégial
Par Hélène Savard, Responsable 
du Centre collégial de soutien à 
l’intégration de l’est du Québec et 
Nancie Giguère, Intervenante et 
spécialiste en surdité au cégep de 
Ste-Foy

Vous trouverez dans les quelques lignes qui suivent une gamme d’informations qui sauront 
assurément enrichir votre savoir à propos du collégial.



Février 2016 - Entendre Février 2016 - Entendre12 13Dossier : L’avenir des jeunes - Interprétariat en milieu scolaire

Une étude menée en 2012 a mis en lumière que l’offre de services actuelle en interprétation visuelle 
ne suffit pas à répondre complètement aux besoins des utilisateurs et ce, dans tous les secteurs du 
domaine sociocommunautaire ou scolaire, incluant les secteurs priorisés tels que ceux de la santé, 
des services sociaux et de l’enseignement primaire/secondaire (Parisot et Villeneuve, 2013).

L’interprétation 
visuelle: deux têtes 
pour un chapeau 
Par Anne-Marie Parisot, 
Professeure titulaire, 
Département de linguistique, UQÀM

Darren Saunders, 
Étudiant de maitrise, 
Département de linguistique, UQÀM

Rappelons qu’au Québec l’offre 
publique de services en 
interprétation visuelle est 

principalement régie par le Ministère de 
l’éducation (pour les situations scolaires 
d’interprétation) et le Ministère de la 
santé et des services sociaux (pour 
les situations sociocommunautaires 
d’interprétation). Hormis le problème 
de l’écart quantitatif entre l’offre de 
services et les besoins, cette étude a 
montré que la structure actuelle ne 
parvient pas à faire une utilisation 
adéquate des ressources humaines et 
matérielles et à répondre aux besoins 
en fonction de la réalité de vie des 
usagers. Une liste de faits semble en 
effet questionner l’à propos de cette 
organisation en deux fonctionnements 
distincts, qui est lourde, coûteuse et 
peu accessible aux usagers.

Voici quelques exemples d’éléments qui 
rendent difficilement justifiable cette 
double structure de gestion : 

• Un individu sourd, enfant comme 
adulte, ne distingue pas ceux 
deux secteurs (scolaire et social) 
d’activités dans sa vie quotidienne. 
Il est la même personne, qu’il soit à 
l’école, dans une activité sportive ou 
chez le médecin ;

• Aucun des services actuels, ni scolaire 
ni sociocommunautaire, ne parvient 

à combler les besoins exprimés de 
spécialisation des usagers ;

• La plupart des interprètes québécois 
(74 %) font à la fois de l’interprétation 
scolaire et sociocommunautaire.

À ceux qui seraient tentés d’expliquer 
le manque d’accès à des interprètes 
par une pénurie de travailleurs, 
comment alors expliquer que la moitié 
des interprètes québécois (51 %) ont 
exprimé avoir des disponibilités non 
comblées par du travail (Parisot et 
Villeneuve, 2013) ? 

Le problème ne semble donc 
pas se trouver du côté de la 
disponibilité des ressources, 
mais plutôt de celui de 
l’organisation des services. 

En effet, une organisation en deux 
secteurs pour les mêmes usagers et 
majoritairement les mêmes interprètes, 
signifie :

• Des systèmes d’accès différents ; 
• Des standards d’embauche différents ; 
• Des normes de compétence et 
d’éthiques différentes ; 
• Un dédoublement des budgets 
(gestion, locaux, personnel, etc.) ; 
• Etc.

et au baccalauréat, il est probable que 
cet interprète scolaire ne soit plus tout 
à fait adéquat aux cycles supérieurs. 
En effet, l’enseignement, sous forme 
de séminaires tel que privilégiés aux 
cycles supérieurs, avec un nombre 
accru de présentations des étudiants 
dans des domaines de spécialité, 
nécessite une compétence d’interprètes 
de conférence. 

Toutefois, l’interprétation de confé-
rence est couverte par les Services 
régionaux d’interprétation, qui re-
lèvent du secteur sociocommunau-
taire et non du secteur scolaire. L’étu-
diant sourd de maîtrise et de doctorat 
ne peut alors pas prendre en charge 
son besoin et contacter un service 
régional d’interprétation pour ses be-
soins d’interprétation de conférence 
puisque ces derniers ne sont pas pris 
en charge par le domaine scolaire. S’il 
le fait, il devra payer de sa poche pour 
avoir un service adéquat à son besoin 
scolaire !

Le besoin de cet usager est parfaite-
ment raisonnable et en adéquation 
avec les enseignements qu’il reçoit, 
mais il n’y a pas droit parce que, dans 
ce cas encore, les services d’adaptation 
nécessaires à la réussite scolaire sont 
gérés par deux têtes administratives 
séparées. 

La question que nous soulevons, 
comme professeure et comme étu-
diant sourd de cycle supérieur, mais 
surtout comme usagers de ser-
vices d’interprétation est celle-ci :  
Est-ce aux usagers de s’adapter à un 
système qui n’arrive pas à justifier sa 
bipolarité ou un tel système pourrait-il 
être simplifié pour mieux s’adapter aux 
besoins des usagers ?

chapeau. À titre d’exemple, pensons 
à la réalité des parents qui doivent 
naviguer, dans certaines régions, 
entre les interprètes des services 
scolaires pour l’enseignement 
en classe et les interprètes des 
services sociocommunautaires pour 
les activités parascolaires ou les 
rencontres de parents. Même enfant, 
même parents, même école, mais deux 
systèmes de gestion, deux types de 
démarches, etc.

Un autre cas d’exemple est celui de 
l’étudiant sourd qui défonce le plafond 
de verre et qui accède à la maîtrise ou 
au doctorat. Si cet étudiant sourd, qui 
bénéficie des services d’un interprète 
scolaire, voit ce service adapté au cégep 

N’oublions pas que le nombre d’usagers 
québécois des services d’interprétation 
visuelle au Québec est assez réduit : 
environ 4000 selon les plus généreuses 
estimations incluant le scolaire et le 
sociocommunautaire. 

L’argument du nombre ne peut donc 
pas justifier un partage de la gestion 
des services qui ne sert pas le quotidien 
des usagers. 

Alors que l’usager n’a qu’un chapeau 
à combler, le système lui propose 
deux têtes. Il doit donc accommoder 
le système en alternance avec son 
chapeau unique plutôt que d’avoir à 
sa disposition un seul modèle de tête 
mais qui épouse adéquatement son 

Dossier : Interprétariat en milieu scolaire
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éprouve une absence de perception 
des sons (personne sourde) ou une 
difficulté à entendre à des degrés 
divers (personne malentendante). Les 
personnes sourdes utilisent le langage 
gestuel (LSQ) ou la lecture labiale 
comme forme de communication.

Le rôle de l’interprète

Le service d’interprétariat oraliste 
ou gestuel permet à l’étudiant sourd 
de suivre les propos du professeur et 
de communiquer avec les personnes 
entendantes. Le rôle de l’interprète 
consiste à rendre le message dans sa 
totalité en transmettant fidèlement 
l’esprit et l’intention du message (que 
ce soit quand le professeur parle, 
quand un étudiant intervient, quand 
quelqu’un rit ou s’il y a un bruit dans la 
classe). L’interprète facilite ou établit la 
communication; il n’y participe pas. En 
aucun cas, l’interprète ne se substitue 
au professeur ou à l’étudiant dans l’acte 
de transmettre ou d’apprendre des 
connaissances.

Résumé des Services offerts : 
• Consultation avec un conseiller 
• Aide financière et bourses 
• Passation d’examen 
• Services d’interprétariat 
• Ateliers

Pour l’UQÀM, l’accessibilité à l’éducation 
supérieure est essentielle.

Source : Tirée du site internet de l’UQAM http://
vie-etudiante.uqam.ca/etudiant-situation-
handicap/nouvelles-ressources.html

à celles dans lesquelles évoluent les 
autres étudiants.

 Fréquemment, les mesures mises 
en place requièrent la collaboration 
de plusieurs ressources à l’interne. 
L’intégration des étudiants handicapés 
passe inévitablement par le partenariat.

Le Service d’accueil et soutien aux 
étudiants en situation de handicap 
de l’UQÀM a le mandat de sensibiliser 
les enseignants et le personnel de 
soutien en les informant de ce qu’est 
le quotidien des étudiants qui vivent 
avec une déficience visuelle, auditive, 
motrice, ou neurologique.

Nouveauté pour les étu-
diants qui présentent une 
déficience reconnue

Les étudiants qui présentent une 
déficience reconnue et désirent 
obtenir des services spécialisés ou des 
ressources matérielles nécessaires 
pour poursuivre leurs études, doivent 
obligatoirement s’adresser à l’équipe 
responsable de l’accueil et du soutien 
aux étudiants en situation de handicap 
avant de présenter une demande à 
l’Aide financière aux études.

L’équipe vérifiera d’abord si ces formes 
de soutien sont offertes directement 
par l’UQÀM ou si l’étudiant doit adresser 
une demande à l’Aide financière aux 
études.

Service d’interprétariat 

Les manifestations de la surdité varient 
d’un individu à l’autre selon qu’il 
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Il y a 30 ans, il y avait 25 étudiants 
en situation de handicap inscrits à 
l’UQAM, on en compte cette année 

1886. Cette croissance exponentielle 
s’explique en partie par l’élargissement 
du mandat du service au cours 
des dernières années pour inclure 
les personnes aux prises avec des 
troubles mentaux et des troubles 
d’apprentissage.

Depuis 30 ans, ce service n’a cessé 
d’améliorer sa façon d’accueillir les 
étudiants en situation de handicap.C’est 
important pour l’UQÀM de rendre 
l’éducation supérieure accessible à tous 
ceux et celles qui le désirent.

Il s’agit ici d’aider les étudiants à 
réussir leurs études. Ces derniers 
doivent répondre aux mêmes exigences 
académiques que les autres étudiants. 
Les accommodements mis en place 
viennent pallier le handicap et non 
l’exigence académique.

Mandat du service 

Le service d’accueil et soutien aux 
étudiants en situation de handicap 
de l’UQÀM a le mandat de soutenir 
les étudiants qui ont des limitations 
fonctionnelles permanentes, qu’il s’agisse 
d’une déficience visuelle, auditive, 
motrice ou neurologique.

Le conseiller et l’étudiant identifieront 
donc les situations qui, en fonction des 
limitations, représentent un obstacle à 
la réalisation du projet d’études pour 
pouvoir mettre en place des services 
qui pallieront aux limitations et 
permettront à l’étudiant de poursuivre 
ses études dans des conditions égales 

L’UQÀM - Le Service d’accueil et de soutien 
aux étudiants en situation de handicap 
existe depuis plus de 30 ans
Par Edith Keays

Créé en 1985, le Service d’accueil et de soutien aux étudiants en situation de handicap a été l’un des 
premiers services aux étudiants mis en place à l’UQÀM.

Mais ce ne fût pas facile pour 
autant pour nous deux et avons 
dû travailler, travailler et 
travailler… 

2014

Des efforts qui auront porté leurs fruits. 
Radio-Canada remarquera les efforts de 
Jérôme et lui offrira un stage, qui s’est vite 
transformé en emploi. Un an plus tard, 
le besoin de journalisme était criant et 
Jérémie fera son entrée dans la boîte. 

Nous pouvons compter depuis ce 
temps sur eux, qui nous accommodent 
quotidiennement pour que nous 
puissions faire le meilleur travail. Des 
accommodements simples, comme 
nous fournir des amplificateurs de 
son, pour bien entendre l’animateur du 
Téléjournal dans notre oreillette lorsque 
nous sommes en direct sur le terrain. 

Pendant ce temps, nous poursuivons 
nos études à l’Université d’Ottawa, où 
nous avons le meilleur soutien que nous 
puissions avoir. Nous avons chacun 
tissé des liens avec des interprètes qui 
«sous-titrent» en temps réel sur leur 
ordinateur ce qui se passe en classe.

Un passage parsemé d’embuches, certes, 
mais qui nous permet d’être encore 
mieux outillés à aller à la poursuite de 
nos rêves.

2011

Amos, juin 2011, nous obtenons notre 
diplôme d’études secondaire. Un 
dernier été et nous déménageons pour 
Ottawa. Jérôme choisi d’étudier en 
Radio et Jérémie en Journalisme. Dans 
notre belle naïveté de l’adolescence, 
nous croyions que tout allait être facile 
pour nos études postsecondaires. Il 
faut dire que les embûches n’avaient 
pas été majeures jusqu’ici. Nous étions 
loin de nous douter des caprices du 
déménagement et de la vie « d’adulte », 
à des centaines de kilomètres de nos 
parents !

Mais une fois le collège débuté à 
Ottawa, la réalité nous rattrape très 
vite. Ce sera parfois plus difficile qu’on 
le croit. Les enseignants, tous des gens 
du métier, n’hésitent pas à critiquer 
notre travail pour qu’on puisse 
s’améliorer. 

C’est là qu’un enseignant a rencontré 
Jérôme, à peine trois mois après le 
début des cours, pour lui suggérer 
fortement d’abandonner le programme 
de radio. De laisser tomber ses rêves. 
« En raison de ta surdité, je n’ai pas les 
outils nécessaires pour t’aider. Désolé.» 
Ouch! Un dur coup. Après une réflexion 
de six mois, à tenter de prouver le 
contraire au corps professoral, Jérôme 
a décidé de faire le saut au programme 
de journalisme l’année suivante.

Récit de notre 
parcours unique !
Par Jérôme et Jérémie Bergeron
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Nous sommes Jérôme et Jérémie 
Bergeron, 21 ans, journalistes 
pour Radio-Canada Ottawa-

Gatineau et malentendants de naissance. 
Ou tout simplement journalistes pour 
Radio-Canada. « Malentendants de 
naissance » ne devrait jamais être 
utilisé par nous tous pour nous décrire, 
c’est plutôt une de nos conditions, non?

2001

Nous avons sept ans, vivons à Amos 
en Abitibi et sommes appareillés 
depuis presque trois ans maintenant. 
L’adaptation s’est bien déroulée et 
l’appareil auditif est déjà un outil 
indispensable pour nous. Pas question 
de l’enlever de nos oreilles.

Après les classes, l’action se passe 
entre jumeaux dans notre petite 
chambre, que devons partager. C’est le 
lieu où tout se déroule. C’est dans cette 
pièce que nous jouons déjà à faire de 
la télévision: des faux talk-shows, des 
faux bulletins de nouvelles. Comme 
si nous étions prédestinés à devenir 
journalistes.

« Tu devrais peut-être penser 
à changer de métier, Jérôme. » 
Ces paroles d’un enseignant 
au Collège auraient peut-être 
suffi pour tout abandonner, 
mais au contraire. Diagnosti-
qués avec une surdité modérée 
à sévère, il a fallu user de per-
sévérance et après un parcours 
parsemé d’embûches, d’essais, 
d’erreurs, mais de dur labeur, 
voilà que l’employeur de rêve 
nous a ouvert ses portes.
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nement scolaire et professionnel. Mais 
la solidarité de la communauté sourde, 
le soutien d’allié-es entendant-es, la 
réflexion critique sur l’oppression et 
les moyens de la contrer, le dévelop-
pement de stratégies de prise de pou-
voir et la création de projets novateurs 
autour du thème de la sourditude sont 
aussi des forces qui me rendent fière 
et qui me permettent aujourd’hui de 
constater que vivre comme personne 
sourde est un parcours enrichissant. 
J’ai l’espoir que dans les années à ve-
nir, davantage de jeunes sourd-es et 
malentendant-es prendront leur place 
et contribueront de façon singulière à 
notre société. 

et en intégration sociale. En ce début 
d’année 2016, je suis heureuse d’enta-
mer un nouvel emploi en tant que di-
rectrice générale du Centre québécois 
pour la déficience auditive (CQDA) et 
de contribuer ainsi à la promotion et 
la défense de droits des personnes 
sourdes et malentendantes au Qué-
bec, grâce à la concertation des nom-
breux organismes membres.

L’ignorance, la discrimination, l’iso-
lement, l’audisme et les lacunes dans 
l’accès à certains services sont autant 
d’exemples de barrières que j’ai ren-
contrées en tant que Sourde et per-
sonne malentendante dans mon chemi-

Pratiques Sociales (2012) et Lien Poli-
tique et Social (2010) ; des entrées dans 
le Deaf Studies Encyclopedia (Sage Pu-
blications, 2016) ; des chapitres dans les 
livres Remous, ressacs et dérivations 
autour de la troisième vague féministe 
(Remue-Ménage, 2011) et Mobilizing 
Metaphor : Art, Culture and Disability 
Activism in Canada (University of Bri-
tish Columbia Press, 2016). Tout au long 
de mon parcours académique, j’ai don-
né plus de cinquante conférences et, en 
mai 2015, j’ai eu le bonheur de co-orga-
niser le premier colloque sur les études 
sourdes dans la francophonie, dans le 
cadre de l’ACFAS. 

La défense des droits

Passionnée par la défense de droits 
et la mobilisation communautaire, j’ai 
travaillé au niveau professionnel prin-
cipalement comme chargée de pro-
jets, adjointe de recherche et consul-
tante, notamment dans les domaines 
de la recherche et de l’organisation 
communautaire, et plus précisément 
dans le champ du travail social et de 
la communication. Récemment, en 
tant que co-chercheure avec la pro-
fesseure Line Grenier du département 
de communication de l’Université de 
Montréal, nous avons mené une re-
cherche exploratoire intitulée « Tech-
nologies de communication d’hier et 
d’aujourd’hui: Réflexions d’aîné-es 
sourd-es », qui s’intéresse aux inter-
sections entre le vieillissement, les 
technologies et la sourditude. Dans le 
cadre de cette recherche, nous avons 
réalisé le film Les mains au bout du fil 
- Fingers on the line (en LSQ et ASL, 
sous-titré en français et en anglais). 
À ce jour, les projections publiques 
à Rimouski, Ottawa et Montréal ont 
été de grands succès et nous diffuse-
rons à nouveau le film à Montréal le 
21 février prochain à 12h15, à de la 
Maison des Sourds (salle communau-
taire), en collaboration avec la Socié-
té culturelle québécoise des Sourds, 
ainsi qu’à Québec le 5 avril prochain 
à 14h, à l’IRDPQ (local D.217), en col-
laboration avec le Centre interdisci-
plinaire de recherche en réadaptation 
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Bien qu’il existe encore aujourd’hui de nombreux défis pour que 
les jeunes sourd-es et malentendant-es puissent participer 
pleinement à notre société, des avancées s’avèrent tout de même 
prometteuses. 

« C’est tombé dans l’oreille d’une Sourde » : 
une BD en LSQ et en français.
Par Véro Leduc, Doctorante en communication

Le développement des études 
sourdes dans la francophonie, 
l’émergence de jeunes cher-

cheur-es sourd-es diplômé-es, les mo-
bilisations de la communauté sourde 
sur divers dossiers tels que le service 
relais vidéo (SRV) sont autant d’élé-
ments qui contribuent à façonner les 
conditions de possibilités pour une 
plus grande participation et recon-
naissance sociales des personnes 
sourd-es et malentendant-es. 

Un parcours universitaire 
prometteur

Titulaire d’une maîtrise en travail 
social et récipiendaire de la bourse 
Vanier du Conseil de recherche en 
sciences humaines du Canada, j’ai dé-
posé à l’automne dernier ma thèse de 
doctorat au Département de commu-
nication de l’Université de Montréal. 
La soutenance de ma thèse aura lieu 
justement en ce mois de février. Ma 
recherche-création est composée d’un 
essai de 260 pages et d’une « bande 
dessignée », c’est-à-dire une bande 
dessinée bilingue en langue des signes 
québécoise (LSQ) et en français. Inti-
tulée «C’est tombé dans l’oreille d’une 
Sourde», cette BD numérique a été 
produite à partir d’extraits de ren-
contres avec des personnes sourdes 
et des membres de ma famille enten-
dante (réalisées dans le cadre de mes 
études doctorales). En résumé, ma 
thèse de doctorat vise à documenter 
et à réfléchir à la sourditude (le fait 
de vivre comme personne sourde), à 

l’entendance comme concept pour ré-
fléchir à certains rapports de pouvoir 
ainsi qu’à quelques enjeux soulevés 
par les perspectives épistémologiques 
sourdiennes.Composée de plusieurs 
chapitres vidéo, la BD sera diffusée 
prochainement sur le site web www.
bdlsq.net. De plus, je produis actuelle-
ment un court-métrage de 15 minutes 
qui met en scène différents extraits 
de la BD et qui sera diffusé publique-
ment (au prochain congrès de l’ACFAS 
- l’Association francophone pour le sa-
voir, entres autres). En tant qu’artiste, 
militante et universitaire, faire une 
telle recherche-création m’a permis 
de mettre à l’œuvre plusieurs de mes 
champs d’intérêts et compétences. 

Le chemin parcouru entre le 
début de mon doctorat et la fin 
imminente de mes études est 
incommensurable. 

Née avec une surdité moyenne à 
sévère, j’ai grandi en français dans 
un milieu familial, social et scolaire 
entendant. On m’identifiait comme 
malentendante, et bien souvent, je 
recevais comme une gratitude le fait de 
me faire complimenter sur l’excellence 
de mon français parlé. Alors que 
je comptais faire une thèse sur un 
tout autre sujet, j’ai vécu en 2012 ce 
que j’en suis venue à appeler mon « 
coming out Sourde », un processus 
composé de plusieurs évènements qui 
m’ont conduite à m’identifier comme 
Sourde, parmi mes identités multiples. 

En effet, je n’avais jamais vraiment 
aimé le terme « malentendant », car 
cela m’identifiait à partir de quelque 
chose que je faisais « mal », c’est-à-dire 
entendre. 

La BD comme vecteur de 
communication

Ainsi, je me suis mise à lire sur 
l’histoire des Sourd-es et sur 
l’oppression découlant de l’interdiction 
de l’enseignement des langues des 
signes survenue au congrès de Milan et 
ayant eu des répercussions désolantes. 
Passionnée du 9e art, j’ai découvert 
plusieurs BD sur les personnes sourdes, 
dont la remarquable série « L’orchestre 
des doigts ». Je me suis impliquée de 
diverses façons dans la communauté 
sourde, que ce soit au conseil 
d’administration de la Maison des 
femmes sourdes de Montréal, au forum 
sur la déconstruction des pratiques 
artistiques sourdes au Canada organisé 
par Spill-PROpagation, à la série de 
l’UPop sur le peuple de l’œil ou encore 
par des initiatives spontanées, comme 
la traduction de la liste des privilèges 
entendants créée par Alison Aubrecht 
et Erin Furda. J’ai appris la LSQ que je 
maîtrise aujourd’hui à mon plus grand 
bonheur et, cet hiver, je me suis inscrite 
à des cours d’American Sign Language 
(ASL).

En tant qu’étudiante et jeune cher-
cheure, une trentaine de mes textes 
ont été publiés, notamment des articles 
scientifiques dans les revues Nouvelles 

Crédit photo : © Amélie Philibert - 2015
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Dans tous mes cours, j’avais des 
services d’interprétation et de prise 
de notes. D’ailleurs, c’est au cégep que 
j’ai été en contact avec la langue des 
signes québécoise pour la première 
fois. J’ai découvert rapidement que 
l’interprétation en LSQ facilitait 
grandement mes apprentissages 
même si ma langue première est le 
français oral. Puisque c’est une langue 
visuelle et dynamique, l’ajout des 
signes dans l’interprétation diminuait 
grandement la charge cognitive 
nécessaire au maintien d’une attention 
soutenue et me permettait de mieux 
suivre en classe. À l’université, j’avais 
aussi plusieurs cours avec une autre 
étudiante sourde. Que c’est agréable 
de partager ses cours avec des pairs 
qui nous ressemblent.

Karine et Mélanie :

Depuis, nous avons réussi à tracer 
notre voie. Nous avons toutes deux 
travaillé en tant qu’orthopédagogue 
dans des écoles, nous avons enseigné 
à des groupes en classe régulière ainsi 
qu’en classe d’adaptation scolaire.
Aujourd’hui, nous occupons chacune 
un poste régional comme personne 
ressource au service des élèves HDAA, 
chacune aux deux extrémités de la 
province. À notre tour, dans un souci de 
transfert d’expertise, nous offrons de la 
formation, soutenons et accompagnons 
les milieux dans l’évaluation des 
besoins et des capacités des étudiants 
afin d’apporter les mesures d’appui 
nécessaires pour leur donner accès à un 
enseignement de qualité. 

Notre visée ?

lancé un ultimatum : si je ne réussis pas 
ma première session, je quitterais les 
études dès la deuxième session !

Nous avions donc mis en place les 
mêmes adaptations qu’au cégep. 
Malheureusement, ce ne fut pas 
suffisant car les professeurs parlaient 
plus qu’ils pouvaient dicter. Donc, il me 
fallait un interprète, ce service n’étant 
pas disponible dans ma région, mon 
amoureux de cette époque accepta de 
relever le défi, celui d’être mon interprète 
pour le baccalauréat. Sans formation, 
nous avons rencontré une interprète 
professionnelle qui nous donna quelques 
conseils et voilà, c’est parti!! Avec fierté, 
j’ai obtenu mon diplôme en adaptation 
scolaire avec des prix d’excellence.

Mélanie :

Petite, je voulais devenir infirmière. 
J’aimais prendre soin d’autrui. Hélas, 
on m’a rapidement découragée de me 
diriger vers cette voie, me laissant 
sous-entendre que ma surdité pouvait 
être un obstacle à mon embauche. 
À ce moment-là, je n’avais pas le 
tempérament ni la force de caractère 
pour vouloir défoncer des portes. 
J’étais encore l’enfant qui pliait devant 
le refus. Ne sachant plus trop ce qui 
m’intéressait, j’ai opté pour faire un 
DEC en sciences humaines au cégep 
Montmorency à Laval. Afin de m’aider 
dans mon choix de carrière, j’avais 
choisi de compléter le programme 
préuniversitaire de deux ans en trois 
ans, tout en œuvrant comme bénévole 
dans une école spéciale pour les élèves 
ayant une déficience motrice grave avec 
ou sans limitation intellectuelle. C’est à 
l’école Jean-Piaget que j’ai découvert 
un tout nouveau monde : l’éducation… 
mais plus encore : L’accessibilité à 
l’éducation.

Entourée d’agents à l’intégra-
tion des étudiants handicapés, 
d’interprètes hors pairs et sur-
tout de vrais amis, mon par-
cours collégial et universitaire 
s’est rapidement dessiné.

connaissances générales. Découragée, 
j’entamais ma deuxième année d’études 
de peine et de misère. Heureusement, 
un professeur eut l’idée de me référer 
à un professionnel qui aidait des 
personnes handicapées. Dans son 
bureau, on a fait le portrait de mes 
difficultés; n’ayant pas d’expérience 
avec la surdité, ce professionnel a dû 
consulter un collègue de l’extérieur 
pour connaître les alternatives qui 
pouvaient s’offrir à moi. Celles qui sont 
ressorties étaient de s’asseoir près du 
professeur, de poser des questions et 
d’avoir un preneur de notes. Étant très 
timide, je m’exprimais très peu et je 
n’avais jamais de problème. 

Tout allait toujours bien 
quand on me posait la fameuse 
question : ça va jusqu’à 
maintenant ? 

Par contre, le soir, j’épluchais les notes 
photocopiées et apprenais par cœur 
tout ce qui était écrit. Les virgules et les 
points étaient même mémorisés. Avec 
cette aide, j’ai pu obtenir mon DEC en 
sciences humaines par la peau des fesses.

Déterminée à devenir orthopédagogue, 
l’entrée à l’université était contingentée. 
Il fallait réussir le test de français 
auquel on devait se soumettre pour être 
admis. Ayant une mémoire d’éléphant, 
le français et ses règles n’étaient pas 
un problème pour moi. Une fois le test 
réussi, j’ai pu entrer dans le monde 
universitaire. Toutefois, un recteur 
préoccupé à garder la réputation de 
réussite de son université me convoqua 
à son bureau. Il me fit comprendre que 
le monde universitaire n’était pas pour 
moi, qu’il voulait me protéger et que 
ces études supérieures ne m’étaient 
pas accessibles. Découragée, je m’étais 
confiée à mes parents leur expliquant 
que je devais lâcher mes études car ce 
n’était pas fait pour moi. Ceux-ci, se 
rebiffant, m’avaient remontée jusqu’à ce 
que je retourne rencontrer ce recteur. 
Bien déterminée, je lui ai fait valoir 
mes forces et ma détermination malgré 
ma surdité importante. Je lui ai donc 
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Deux personnes vivant avec une surdité, deux filles ayant  
accompli les mêmes études collégiales et universitaires dans 
des réalités et selon un vécu personnel à la fois si différents. 

La grande 
traversée 
vers la vie active
Par Karine Michaud, 
Personne-ressource pour la 
déficience auditive et les difficultés 
langagières, région de la Côte-Nord, 
et Mélanie Gauthier, Personne-
ressource pour les déficiences 
auditive, motrice et organique, 
région de Laval-Laurentides-
Lanaudière 
Services régionaux de soutien et 
d’expertise en adaptation scolaire

Elles ont su larguer les amarres vers 
le pays des adultes et affronter les 
grands courants à la conquête 

d’un trésor… Celui de l’accomplissement 
personnel, comme femmes et comme 
professionnelles, bien au-delà des 
vagues et des marées faisant obstacles 
à la navigation.

Karine :

Lorsque je ferme mes yeux et que je 
me remémore mes années collégiales 
et universitaires, je ne vois que des 
livres, des livres et des livres. Combien 
de nuits ai-je étudié à mémoriser les 
notes de cours « par cœur ». Combien 
d’échanges ai-je eus avec ma mère sur 
des définitions de mots ou significations 
de phrases. 

Ce fut une époque où la vie so-
ciale et les «partys» n’avaient 
pas leur place, trop préoccupée 
à combler les manques de com-
préhension auditive que j’avais 
cumulés dans ma journée. 

N’ayant pas connu les services 
d’interprétariat lors de ma scolarité au 
primaire et secondaire, j’ignorais les 
bienfaits que cela aurait pu m’apporter. 
Tout au long de mon primaire et de 
mon secondaire, mes études étaient 

très difficiles. Parce que je parle, on 
oubliait ma surdité. Des échecs m’ont 
accompagnée et, à deux reprises, j’ai dû 
reprendre une année. Avec acharnement, 
volonté et soutien de mes parents, j’ai 
enfin pu obtenir mon diplôme d’études 
du secondaire et entrer dans le monde 
collégial.

Mélanie :

Du plus loin que je puisse me souvenir 
de mon primaire, ce sont plutôt les 
conséquences engendrées par ma 
surdité sur les plans social et affectif qui 
m’ont marquée. Certes, j’ai eu à mettre 
des bouchées doubles pour réussir 
académiquement. Mais aujourd’hui 
derrière mes lunettes d’adulte, certains 
aspects peuvent encore légèrement 
m’affecter, comme ne pas savoir l’effet 
que ça fait de retrouver des amis 
d’enfance.

Enfant, j’étais la risée de ma classe en 
raison de ma différence. Je me tournais 
vers les plus jeunes élèves de l’école 
dans la cour de récréation pour les 
animer. Eux, ils m’acceptaient telle que 
j’étais et j’aimais l’attention positive 
qu’ils m’apportaient. Puis, lorsque 
fut venu le moment du passage au 
secondaire, j’ai été retenue au primaire 
en classe d’adaptation scolaire pour 
des raisons d’immaturité. Bien que 
j’ai travaillé fort et que j’avais de bons 

résultats scolaires, les intervenants 
ne me sentaient pas suffisamment 
outillée pour affronter la polyvalente. 
Malgré les bonnes intentions, les trois 
années qui ont suivies ont été les pires 
de ma carrière d’écolière. Rejetée, 
victime de violence et d’intimidation, 
je m’apprêtais à abandonner l’école 
en secondaire II. C’est à partir de ce 
moment que j’ai commencé à grandir…

Finalement, avec l’appui de mes parents 
et de mon enseignante de soutien à 
l’intégration, j’ai poursuivi et complété 
avec brio mes études secondaires à 
la commission scolaire Chomedey de 
Laval. Près d’une dizaine d’élèves vivant 
avec une surdité fréquentaient l’école 
secondaire Mont-de-la-Salle où nous 
avions accès à des services de soutien 
à l’intégration et à de l’interprétation 
orale sur place. 

J’ai donc eu la chance de 
bénéficier de certains d’entre 
eux ce qui a facilité ma 
transition aux études post-
secondaires.

Karine :

Ma première année au collégial fut 
un flop total. Ma mère ne pouvait 
plus m’aider autant qu’au secondaire 
car mes cours allaient au-delà de ses 
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• Encourager et soutenir le perfectionne-
ment et le renouvellement des méthodes 
d’intervention des membres auprès des 
personnes handicapées et ce, en incitant 
à l’émergence de pratiques novatrices.

Si vous voulez en savoir plus, vous 
pouvez aller sur le site internet :

www.roseph.ca

Vous pourrez ainsi choisir la région 
de votre choix et voir les services qui y 
sont offerts. Ces services sont d’ailleurs 
gratuits.

Source : ROSEPH

Par ses interventions, tant auprès des 
pouvoirs publics que des organisations 
du secteur de l’emploi et du milieu 
associatif des personnes handicapées, le 
ROSEPH vise à :

• Favoriser le développement et la recon-
naissance de l’expertise de ses membres 
et ce, dans un esprit de concertation avec 
les différents interlocuteurs concernés 
par l’employabilité des personnes han-
dicapées ;

• Promouvoir un financement et une 
autonomie de gestion adéquate de ses 
membres, afin que ceux-ci assurent aux 
personnes handicapées de toutes les 
régions du Québec l’accessibilité à des 
services spécialisés de main-d’œuvre de 
qualité ;

Dossier : L’avenir des jeunes - Insertion professionnelle

Le ROSEPH est une association à but non lucratif qui réunit 25 services spécialisés de main-
d’œuvre pour personnes handicapées et ayant à leur actif plus de 35 ans d’expérience. Ces services 
couvrent tout le territoire du Québec.

L’employabilité
des personnes malentendantes
Par Edith Keays

Les membres du ROSEPH sont tous 
des organismes indépendants, 
issus de leur milieu. Ils sont 

bien implantés dans leurs milieux 
respectifs et œuvrent en partenariat 
et en complémentarité avec les autres 
ressources de leur communauté.

Cette association permet à ses membres 
de mieux faire valoir la mission qu’ils 
partagent et de se concentrer sur les 
besoins spécifiques des personnes 
handicapées. 

Le Regroupement des organismes 
spécialisés pour l’emploi des personnes 
handicapées (ROSEPH) a pour mission 
première de favoriser l’intégration, la 
réintégration et le maintien en l’emploi 
des personnes handicapées.

Les critères 
d’admissibilités

•  Habiter l’île de Montréal ou de Laval. 
• Pour les habitants de Montréal : 
avoir une limitation fonctionnelle 
physique, sensorielle, langagière.  
• Pour les habitants de Laval : avoir 
une limitation fonctionnelle physique, 
sensorielle, langagière ou intellectuelle. 
• Être disponible à participer aux 
activités reliées à l’intégration en 
emploi.

Pour nous rejoindre

Les personnes intéressées par nos 
services peuvent nous contacter par 
courriel : letape@letape.org ou via 
www.letape.org.

Deux points de service 

Montréal 
1001 Boul. Maisonneuve Est Bureau 527 
Tél: 514 526-0887 • ATS : 514 526-6126

Laval 
1435, boul. St-Martin Ouest- Bureau 400 
Tél: 450 667- 9999 • ATS : 450 667-5924

dans un emploi ou développent 
leur employabilité par le biais 
de programmes, d’opportunités 
d’apprentissage ou par un retour 
aux études. Enfin, les différents 
partenariats entretenus assurent 
d’offrir un encadrement spécifique aux 
besoins de chaque client afin d’assurer 
un processus positif vers l’emploi. 

L’adaptation de la personne 
à son environnement est une 
étape cruciale de l’intégration 
en milieu de travail.

Ce moment peut être fort en émotions 
en termes de peur et d’anxiété. C’est 
pourquoi nos conseillers s’assurent 
de soutenir l’individu dans cette 
étape importante. Ce sont près de 
300 personnes par année qui sont 
soutenues dans leur milieu pour 
assurer leur maintien en emploi. 
Notre rôle est de favoriser la 
communication avec les employeurs, 
de sensibiliser l’environnement aux 
limitations ainsi que de s’assurer que 
les outils de travail sont adaptés et 
qu’ils assurent le confort et le bien-
être de l’individu. 

Dossier : L’avenir des jeunes - Insertion professionnelle

« En psychologie, ce qui a du sens est associé à une expérience 
empreinte de cohérence, de consistance, d’équilibre, voire de 
complétude. […] Dans cette perspective, le sens du travail serait 
tributaire de la cohérence entre la personne et le travail qu’elle 
accomplit, ses attentes, ses valeurs et les gestes qu’elle pose 
quotidiennement dans son milieu. » 1 

L’ÉTAPE pour l’insertion 
socioprofessionnelle
Par Jacinthe Clément, Conseillère au maintien en emploi à l’ÉTAPE

Depuis 1977, l’ÉTAPE œuvre 
auprès des personnes de 16 ans 
et plus vivant avec une limitation 

physique, sensorielle ou langagière. 
Le bureau de Laval, créé en 2009, 
accueille également les personnes 
ayant une limitation intellectuelle ou 
un trouble du spectre de l’autisme. Sa 
mission, d’intégrer et de maintenir en 
emploi, base son succès sur l’attention 
portée aux intérêts, aux valeurs, aux 
aptitudes et aux compétences des 
clients. Nos conseillers en emploi, 
formés et expérimentés avec cette 
clientèle, considèrent chaque 
personne comme étant unique et 
ils placent l’individu au centre du 
processus. Ainsi, un support est offert 
de la recherche d’emploi à l’insertion 
dans l’environnement de travail. Cet 
accompagnement permet de s’assurer 
que tous les éléments sont en place 
pour favoriser le développement de 
l’autonomie et du potentiel du client 
dans son cheminement de carrière.

L’accompagnement des 
individus

Chaque année, l’ÉTAPE accompagne 
avec succès plus de 400 personnes. 
Durant les rencontres, nos conseillers 
portent une grande attention sur 
l’unicité et la richesse du parcours 
de l’individu. L’augmentation de la 
connaissance de soi, de ses forces et 
de ses limites est gage d’une meilleure 
insertion socioprofessionnelle. De 
ce fait, 70% des clients s’intègrent 

1 Estelle M. Morin et Charles Gagné, « Donner un sens au travail, Promouvoir le bien-être psychologique », 
Institut de recherche Robert-Sauvé en santé sécurité du travail(IRSST), R-624, (2009).

Le Centre Québécois de la Déficience Auditive  
a publié une enquête sur la formation et l’emploi  

en déficience auditive au Québec,  
réalisée auprès de personnes sourdes  

et malentendantes âgées de 15 à 46 ans.

Retrouvez cette enquête  
sur www.aqepa.org 

rubrique Ressources et documentation :

 Pour aller plus loin...

INFOS SUR LA SURDITÉ

 Guide et documentation
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Peu importe le type ou la 
grosseur de l’entreprise que 
vous souhaiteriez créer, le 
soutien apporté vise avant tout 
à vous permettre de créer votre 
emploi adapté et de pouvoir 
vous réaliser.

La docteure Audrey  
Lessard: un exemple  
inspirant!

Sourde de naissance, Audrey Lessard 
surprend les gens de par son titre : 
docteure en médecine podiatrique. 
Audrey a fait appel à des professionnels 
en employabilité pour concrétiser son 
rêve : celui d’ouvrir sa propre clinique. 
Pour y parvenir, elle a, entre autres, 
bénéficié de soutien financier pour 
former et embaucher une interprète 
qui l’aiderait dans son travail. Les 
formations nécessaires à l’embauche 
de celle-ci incluaient une formation 
en éthique et en déontologie, puis une 
formation intensive en podiatrie. À 
l’embauche, le salaire de l’interprète 
a de plus partiellement été pris en 
charge à long terme par un programme 
gouvernemental. 

Lorsqu’elle est avec ses patients, 
Audrey se voit donc accompagnée en 
permanence par une interprète. Non 
seulement cette dernière possède 
maintenant 4 cliniques (Thetford 
Mines, Lévis, Baie-Comeau et Chandler, 
www.drelessard.com), mais elle 
travaille aussi auprès de populations 
plus démunies, ainsi qu’en missions 
humanitaires. Fière de son parcours, 
elle présente également des conférences 
sur sa profession et son expérience avec 
son handicap.

Vous désirez en apprendre davantage 
sur le soutien disponible pour vous? 
Adressez-vous aux professionnels 
de l’adaptation, du soutien ou de 
l’employabilité qui vous entourent 
pour plus de détails, ou visitez le  
www.sphere-qc.ca. 

Besoin d’un consultant spécialisé pour 
évaluer vos besoins? D’une formation 
complémentaire pour obtenir un 
poste? D’équipement adapté existant 
ou à inventer? Que des formations 
soient offertes aux employés en place 
afin de faciliter vos échanges et qu’ils 
comprennent mieux comment travailler 
avec vous? 

Une option supplémentaire

Qui dit soutien pour votre recherche 
d’emploi dit aussi soutien pour le 
démarrage d’entreprise. En effet, 
de la même façon, vous pourriez 
avoir accès au soutien nécessaire 
pour démarrer votre propre 
entreprise, incluant un soutien du 
revenu le temps du démarrage. À ce 
moment, un conseiller en démarrage 
d’entreprise s’ajoutera à l’équipe qui 
vous accompagnera. 

Quels services?

Cette équipe de professionnels qui vous 
sera dédiée pourrait vous donner des 
conseils pour le choix d’un d’emploi 
adapté à votre limitation, vous aider 
à rechercher des emplois adaptés et à 
sensibiliser vos futurs employeurs et 
collègues, trouver des solutions avec 
vous et votre employeur pour adapter 
votre emploi, etc.

Cette équipe pourra également vous 
permettre l’accès à du soutien financier.
Par exemple, votre salaire pourrait 
être remboursé à un employeur 
pendant quelques semaines, le temps 
qu’il constate à quel point vous lui 
serez indispensable! Ou encore, vous 
pourriez momentanément bénéficier 
d’un accompagnateur dans votre 
milieu de travail, pour vous aider 
à mettre en place des procédures 
adaptées qui faciliteront votre travail. 
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Dre Lessard en train d’enseigner la chirurgie à une étudiante en médecine podiatrique lors 
d’une mission humanitaire à l’hôpital orthopédique de Da Nang sur la côte Est du Vietnam.  
Crédits photo : Clinique podiatrique Dre Audrey Lessard ».
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Le tremplin vers l’emploi est toujours un peu vertigineux.
Pour certains, il ne s’agira simplement que d’une suite logique 
à leur parcours scolaire ou professionnel. Mais pour d’autres, 
chaque démarche d’emploi exigera un effort supplémentaire : 
celui de l’adaptation.

Emploi : s’offrir des possibilités
Par Nancy Moreau, Directrice générale, SPHERE-Québec 
Soutien à la personne handicapée en route vers l’emploi

On peut avoir à trouver un emploi 
adapté à notre réalité pour 
diverses raisons. Si on a des 

difficultés avec un horaire fixe, on 
choisira un emploi qui offre un horaire 
variable. Si on a de la difficulté à gérer 
son stress, on optera pour un emploi 
avec moins de responsabilités. On a 
tous, à un niveau ou à un autre, besoin 
d’une quelconque adaptation pour être 
en mesure de nous réaliser à notre juste 
valeur.

Mais comment envisager les choses 
lorsque les adaptations nécessaires à 
notre épanouissement font en sorte 
que l’on doive demander à notre 
futur employeur de repenser tout le 
contexte de l’emploi en fonction de 
nos besoins? Cela peut être les tâches, 
la façon de les exécuter, la gestion des 
relations avec les autres employés, le 
travail d’équipe, l’environnement de 
travail, etc. On peut avoir l’impression 
que ce serait insurmontable. Qu’on 
ne pourrait pas demander cela. C’est 
pourtant ce que vivent beaucoup de 
personnes en situation de handicap. 
Et avec succès. 

Plusieurs façons de voir 
les choses

Si on a le goût de se faciliter un peu la 
vie, on peut avant tout opter pour un 
domaine d’études ou des emplois qui 
offriront des débouchés mieux adaptés 
à notre situation. Par exemple, si on 
vit avec une surdité, on peut choisir 
d’éviter les domaines où il y aura 

beaucoup de contacts avec le public, ou 
encore de travail d’équipe à réaliser. 
La préparation au marché de l’emploi 
débute souvent très tôt dans le parcours 
scolaire.

Il est possible de mettre toutes 
les chances de notre côté en 
apprenant à miser sur nos 
forces, tout en faisant des choix 
en accord avec nos valeurs ou 
notre besoin de réalisation.

Un conseiller en orientation s’avère 
alors notre meilleur allié. Mais à 
une condition : comme pour tous 
les professionnels qui peuvent 
soutenir le parcours des personnes 
en situation de handicap, il faudra 
lui faire clairement comprendre nos 
besoins. 

Chez certains toutefois, le besoin de 
réalisation est encore plus grand. Ils 
aiment se dépasser, voire briser toutes 
les barrières. Pour ces derniers, 
pas question de limiter leurs choix. 
Le domaine d’étude ou l’emploi, ils 
le choisissent en fonction de leurs 
passions et non de leur situation 
physique, mentale ou intellectuelle. 
Ils se mettent constamment au défi 
de trouver des façons de régler 
les situations handicapantes dans 
lesquelles ils pourraient se retrouver. 
Cela demande toutefois une bonne 
dose de confiance en soi et beaucoup 
de persévérance, car le pari peut être 
risqué.

Conservateurs ou fonceurs, 
des services sont là pour 
vous

Peu importe si vous avez davantage le 
goût du risque ou le besoin de cheminer 
plus traditionnellement, vous aurez 
besoin de bien vous entourer. Vous 
aurez besoin d’aller chercher des 
conseils de professionnels, du soutien 
et des outils pour favoriser la réussite 
de votre parcours professionnel. Car, 
même si vous vous connaissez mieux 
que quiconque, plusieurs têtes valent 
mieux qu’une et les possibilités qui 
s’offrent à vous pourraient vous 
étonner! De plus, peu importe votre 
âge ou votre niveau de scolarité, des 
services sont là pour vous, et il serait 
inutilement pénalisant de vous en 
priver!

Nombreux sont les professionnels 
qui peuvent vous ouvrir la porte vers 
les services disponibles : ce sont vos 
conseillers en adaptation scolaire, 
les conseillers des services d’aide à 
l’emploi, les conseillers d’orientation, 
les professionnels des centres 
de réadaptation, les travailleurs 
sociaux, les ergothérapeutes ou tout 
professionnel légitimement habilité 
à vous aider dans votre parcours en 
emploi. Ces derniers peuvent vous 
mettre en contact avec les différents 
intervenants qui composeront 
l’équipe responsable d’évaluer vos 
besoins et de trouver avec vous les 
meilleurs moyens d’atteindre vos 
objectifs.



Parmi les textes reçus nous avons tiré au sort 
et c’est Charles qui remporte un I-Pad gracieusement offert 

par la Fondation des Sourds du Québec.

CONCOURS

JOURNALISTE  

D’UN JOUR!
pour les 12-18 ans

BRAVO À NOTRE GAGNANT
CHARLES CHAVIGNY 

LA PAROLE EST À VOUS!

Je m’appelle Charles Chavigny, j’ai 12 ans et je porte 
deux appareils auditifs. Je suis le plus jeune d’une 
famille de 4 enfants et j’aime beaucoup de sports…
Ma grande passion est le paintball, mais je ne le pratique 
pas aussi souvent que je le voudrais. Le paintball est un 
sport connu dans le monde.
Ma passion remonte à quelques années. Chaque année nous allons 
à un party organisé durant l’été par la compagnie où travaille 
mon père. Je vois partir à la guerre mon père et mon grand frère 
William! Ils me disent toujours: “tu es trop jeune pour venir avec 
nous”. Je ressens de la colère et de l’envie en les voyant mettre leur 
équipement. Mais voilà que cet été, moi aussi, j’ai pu aller jouer à la 
guerre! J’ai adoré cette expérience magnifique.
Nous avons fait cette activité en pleine forêt (et non dans un champ 
ou dans un gros local). Et moi je vous suggère d’essayer ça dans la 
forêt au moins une fois dans votre vie: c’est malade.
Moi, depuis,  j’ai le goût de le refaire encore et encore...

Une mention spéciale à tous les participants du concours.
Merci d’avoir répondu à notre grand jeu concours et n’oubliez pas, l’important c’est de participer!
Tous les articles sont en ligne sur le site internet de l’AQEPA.
Encore merci à tous les participants. Xavier Lelièvre pour son article sur le hockey, Jessica Foucher pour son texte 
sur les pierres précieuses et Marie-Élise Pelletier qui nous a parlé de sa passion pour le violoncelle.
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CHRONIQUE
	 littéraire
Les conseils de lecture de Louise Bergeron,  
Intervenante pour le programme Plaisir de Lire - AQEPA

Auteur: Daniel Pennac. Collection : Folio. Éditeur : Gallimard, 1995 
ISBN : 2070388905. 197 pages (12.95$).

Pour les adultes

Cet essai se veut à la fois un hymne et une désacralisation de la lecture,  
ainsi qu’une invitation à réfléchir à la manière pédagogique de l’appréhender.  
Un prof peut-il conseiller à ses élèves de sauter les pages d’un livre, de ne pas 

finir un roman et même de ne pas lire ? Oui, si c’est le seul moyen pour les faire entrer 
dans le monde magique des livres. C’est en tout cas le parti pris de Daniel Pennac, 
auteur à succès depuis Au bonheur des ogres jusqu’à Monsieur Malaussène. Il est 
aussi professeur de français, et il a bien compris qu’il ne sert à rien de vouloir forcer 
les élèves : si on leur donne le droit de sauter les premières pages de description du 
Père Goriot de Balzac, on leur laisse une chance de se laisser envoûter par Rastignac.  
Et c’est l’essentiel, car se priver de Balzac, et de tous les autres, c’est passer à côté 
d’un grand bonheur, et d’une grande liberté.

Auteur: Germain Duclos. Collection de l’Hôpital Sainte-Justine pour les parents, 
Édition	 3. Editions de l’Hôpital Sainte-Justine, 2010. 
ISBN 2896192549, 9782896192540. 247 pages (19.95$).

Pour les adultes

Cette troisième édition décrit de manière vivante et imagée les quatre 
composantes de l’estime de soi (le sentiment de confiance, la connaissance 
de soi, le sentiment d’appartenance et le sentiment de compétence), de 

même que les attitudes parentales qui les favorisent. Elle comporte également 
un chapitre exhaustif sur le sentiment de compétence parentale et une section 
inédite sur l’estime des soi des enseignants. Ainsi mis à jour et augmenté, le 
livre constitue un apport certain pour les parents et les professionnels de 
l’éducation et de la santé qui veulent favoriser le développement de l’estime 
de soi chez les enfants. Il démontre que l’estime de soi est le plus précieux 
héritage qu’on peut léguer à un enfant. Un cadeau qui lui servira en quelque 
sorte de passeport pour la vie.

L’estime de soi, 
un passeport pour la vie

Comme un roman

Lecture Jeu concours

Charles Chavigny
Membre de l’AQEPA Abitibi-Témiscamingue



Rejoindre l’AQEPA c’est permettre à vous et à votre enfant :
> d’être en contact avec des familles vivant la même réalité que vous.
> de rester informés quant à ce qui touche au monde de la surdité.
> de faire avancer la cause des enfants ayant des problèmes auditifs.

Nos services 
■  Programme Plaisir de lire
	 Un service gratuit offert partout au Québec pour favoriser le développement 
	 du langage chez l’enfant. 
■  Revue Entendre
	 Une mine d’informations à travers des articles de professionnels de la santé 
	 et des témoignages.
■  Rencontre annuelle des parents
	 Lors d’une fin de semaine familiale, les membres parents sont invités à 		
	 assister à des conférences et à des ateliers, pendant que les jeunes profitent 		
	 d’activités sportives et éducatives.
■  Votre enfant a une surdité? Vous n’êtes pas seuls! 
	 Un guide et un outil de référence pour aider et accompagner les parents
	 venant 	d’apprendre la surdité de leur enfant. Version PDF disponible en
	 ligne.

Partagez avec d’autres parents, profitez de différentes activités 
familiales, accédez à une multitude d’informations, bénéficiez de 

programmes spécialisés pour votre enfant…  
ÊTRE MEMBRE peut vous offrir du répit et vous faciliter la vie! NOUVEAU

Inscrivez-vous et payez votre cotisation 
en ligne sur 

www.aqepa.org/inscription
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AQEPA PROVINCIAL 
3700, rue Berri - A446 
Montréal, QC 
H2L 4G9 
Téléphone : 514 842-8706 
Ligne sans frais : 1 877 842-4006 
info@aqepa.org 
www.aqepa.org 

Abitibi-Témiscamingue 
C.P. 583 
Amos, QC 
J9T 3X2 
aqepa.abitibi-temiscamingue@aqepa.org
 
Bas-Saint-Laurent 
C.P. 53 
Rimouski, QC 
G5L 7B7 
aqepa.bas-st-laurent@aqepa.org
 
Côte-Nord  
aqepa.cote-nord@aqepa.org 

Estrie  
359, King Est . bureau 100 
Sherbrooke, QC 
J1G 1B3 
aqepa.estrie@aqepa.org
 
Gaspésie /Iles-de-la-Madeleine  
Téléphone sans frais : 1 877 842-4006 
aqepa.gaspesie-iles-de-la-madeleine@
aqepa.org
 
Lac-Saint-Jean  
C. P. 174 
Roberval, QC 
G8H 2N6 
aqepa.lac-st-jean@aqepa.org
 
Saguenay 
138, rue Price Ouest, suite 107 
Chicoutimi, QC 
G7J 1G8 
Téléphone : 418 818-7325 
aqepa.saguenay@aqepa.org

Montréal Régional 
3700, rue Berri - A437 
Montréal, QC 
H2L 4G9 
Téléphone : 514 842-3926 
aqepa.montreal@aqepa.org
 
Outaouais 
aqepa.outaouais@aqepa.org
 
Québec - CHAUDIÈRES APPALACHES 
5100, rue des Tournelles 
Bureau 130 
Québec G2J 1E4 
Téléphone: 418-623-3232 
 
Mauricie/Centre-du-Québec 
110 rue Forges - 3e étage - Bureau A 
Trois-Rivières, QC 
G9A 2G8 
Téléphone : 819 370-3558 
aqepa.mauricie-centre-du-quebec@
aqepa.org

AQEPA

L’ AQEPA AU QUÉBEC

Rejoignez-nous

Actualités de l’AQEPA

Venez nombreux 
rencontrer l’équipe 

de l’AQEPA
pendant toute la durée du salon !

L’AQEPA remercie l’Agence de santé
du Canada pour son invitation.

7-8-9-10 AVRIL 2016

24e ÉDITION

MONTRÉAL
Place Bonaventure

FIN DE SEMAINE 
FAMILIALE et A.G.A

du 20 au 23 mai 2016

Réservez vos dates!

Inscription 

à partir du mois 

de mars sur

www.aqepa.org



Fondation des Sourds du Québec
3348, boul. Mgr Gauthier, Québec (Québec) G1E 2W2 

Téléphone : (418) 660 - 6800 - Télécopieur : (418) 666 - 0123
daniel.forgues@fondationdessourds.net

Fondation des Sourds
du Québec

Pour plus d’informations 
contactez nous

www.fondationdessourds.net

Nous venons en aide 
aux personnes vivant avec une surdité 

dans leur développement 
personnel, professionnel et social.

Éducation
Activités éducatives 
Livres de lecture
Aide aux devoirs
Stages, congrès et colloques
Services d’interprétariat
Bourses d’études

AIDES ET SERVICES AUX PERSONNES

Aide à l’embauche
Adaptation de 
l’environnement
Formation à l’emploi
Création d’entreprise
Sercices d’interprétariat

POUR LE FINANCEMENT DE CES VOLETS
Une demande écrite doit être transmise 
à la Fondation des Sourds.

Emploi


